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NOTICE

SUR LE

CHATEAU DE MONVOIE

Le passe a pour l'historien des charmes que le present
ne connalt pas, moins encore l'avenir. A la vue des rui-
nes qui couronnent les montagnes du Jura, on se plait ä

resusciter par la pensee les monuments des ages qui ne
sont plus, ä les animer, ä leur rendre la vie. Les souvenirs

debordent. On revoit dans ces murs abrites par leur
site et une vieille tour, le seigneur qui les habite, la flere
et douce chatelaine, dont la noble main blanche s'ouvre
h la priere du pauvre, et les jeunes filles souriant au me-
nestrel dont elles applaudissent la voix et le luth, et les

jeunes gens s'exergant de bonne heure ä manier l'epee de

leurs ancetres. Livre ä ces souvenirs d'un age qui a fui,
le voyageur contemple ä loisir les restes d'une splendeur
eteinte au souffle des evenements et des siecles.

Par F. CHEVRE

Cure - Doyen de Saint - Ursanne

Membie de la SociStd jura3sienne d'dmulalien et de l'Acaddmie de St-Maurice
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II

A deux lieues de St-Ursanne, en descendant le cours
sinueux du Doubs, on arrive dans un vallon qui s'elargit
plein de fraicheur, et qui offre ä l'oeil de toutes parts un
horizon aux contours moins äpres, moins rudes, formes

par des forets de hetres peuplees de merles, de fauvettes
et de joyeux pinsons. C'est le vallon de Lamotte. Voici
l'eglise. Elle est modeste, eile est moderne.

LA-bas, le sol qui ondule pres du Doubs, vous montre
le lieu oü s'elevait au XIII0 siecle le castel du riche Guil-
laume de Bremoncourt, castel avec son pont-levis et ses
fosses profonds, pleins d'eau, qui le defendaient de toutes
parts. Dans ce gracieux vallon debouche, vers le nord,
un ravin tour ä tour egaye du gazouillement d'un ruis-
seau, ou retentissant du bruit de ses cascades.

Si l'on remonte, ä la suite des vieux Celtes ou Raura-

ques du VIe siecle avant notre ere, le ruisseau et le ravin
qu'il remplit de sa fraicheur, on voit bientöt se dessiner
au sommet d'un puissant mamelon, richement boise, un
pan de vieux mur qu'on serait tente de prendre pour un
simple rocher. Erreur. Qu'on monte encore, qu'on brave
les asperites d'un chemin ou plutotd'une charriere, qu'ont
foulöe les pas de douze siecles, et bientöt on se voit en
face d'une tour Here et menagante, malgre les debris
dans lesquels plonge son pied, contre lequel est venu se
briser impuissant le flot des äges.

Cette tour, ce reste de tour, cette ruine, c'est l'ancien
chateau de Montvoie.

III

Du hameau qui l'avoisine et dont les blanches maisons,
des bords du Doubs, apparaissent au regard, on se rend,
en dirigeant sa course vers le levant, presque ä plein
pied, ä la colline dont le sommet atait autrefois l'habitation
des sires de Montvoie. En presence de ces ruines qu'on



— 57 —

croyait imposantes, on s'arrete etonne, non de l'aspect de

la vieille tour, mais de sa disparition qui semble due ä

quelque fee et ä ses enchantements. C'est lä cependant,
se disent les visiteurs, en regardant attentivement la col-
line, c'est bien lä que doit se dresser la vieille tour de

Montvoie. Faisons quelques pas encore, peut-etre la retro

uverons-nous. — On avance, et voici qu'ä travel's le
riche feuillage des tilleuls, des hetres et des ormes, on
finit par apercevoir les restes de la vieille tour. Une haie
en defend l'approche. On la franchit, on grimpe ätravers
lesbroussailles abritees paries arbres de la foret. Bientöt,
si l'on veut toucher de la main ces pierres qui ont brave
la dent des siecles, il faut ramper sur les coudes et les ge-

noux, au risque d'etre precipite par le sable glissant,
souvenir du ciment qui reliait les pierres du castel antique.
Cependant grace aux ronces auxquelles la main se cram-
ponne, on finit par arriver et s'ecrier triomphant: — Nous

y voilä!

IV

Levez les yeux et regardez cette ruine. A distance, on
la croyait peu de chose. Masquee par les arbres ä haute
futaie, qui lui font de toutes parts une couronne de
verdure, eile ne montrait qu'une petite partie d'elle-meme.
Mesurez-lä maintenant du regard. C'est une tour qui, de
la base au sommet, compte encore plus de trente pieds
d'elevation. Elle est composee d'enormes quartiers de
röche. On se demande avec etonnement comment ces enormes

pierres ont ete hissees sur cette cime hardie. Le
mortier qui les unissait se detache de plus en plus. Ce

n'est pas le ciment de Rome. Ce monument ne|remonte
pas h Cesar. Faites un demi tour vers le midi.'[Voici une
poterne qui servait d'entree, et aussi de porte de sortie,
lorsque le vieux donjon etait assiege par quelque sire du

voisinage. Cette ouverture, haute de six pieds et large de

trois ä quatre pieds, est ä plein cintre dans sa partie su-
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perieure. On passe avec respect sous cette porte antique.
On se retourne. On n'a plus devant soi que la moitie me-
ridionale de la tour ä laquelle elle donnait acces.

Cependant on distingue encore sans peine deux re-
traits, sur lesquels s'appuyait l'extremite des poutres
supportant les planchers des compartiments ou des pa-
liers qui, d'etage en etage, se partageaient le chateau des

sires de Montvoie. Puis, si on reporte son attention sur
les pierres qui en forment le contour exterieur, on est

frappe de leur aspect sombre et rougeätre. Le feu a passe
lä. Pour s'en convaincre, on n'a qu'ä laisser tomber le
marteau sur les bords de ce calcaire, il se desagrege
sans effort; il est friable, il tombe en poudre comme la
chaux, tandis qu'ä l'interieur, la pierre conserve et sa
resistance et sa couleur blanche ou grise. II est done vrai
que le chäteau de Montvoie a ete un jour la proie des

flammes, et que, reduit en cendres, il n'a laisse comme
souvenir que la vieille tour que le feu n'a pu devorer.

V

Six cents ans avant l'ere chretienne, le Doubs avait ses

habitants. Nous n'en voulons d'autre preuve que le fait
qui nous est rapporte par Tite-Live, dans le V° livre de

son Histoire de Rome. Les Geltes, que l'orient avait en-

voyes dans les Gaules bien des siecles avant notre ere,
etaient devenus si nombreux qu'il fallut, au VIe siecle
avant Jesus-Christ, deverser le trop plein de la population
avec Sigovfese, de l'autre cote du Rhin, et avec Belloväse,
au-delä des Alpes.

C'est nous dire assez que les peuples celtiques, remontant

le Doubs, comme ils aimaient ä remonterles fleuves
et les rivieres, vinrent de bonne heure chercher aliment
et abri sur les bords du Doubs. La chasse et la peche
etaient, avec la guerre, leur occupation favorite. Iis en
tiraient leurs premiers moyens de subsistance. La culture
du sol ne venait qu'en dernier lieu. Est-ce ä dire que les
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vallons du Doubs si fertiles aient ete oublies des proprie-
taires de troupeaux? Nous ne le pensons pas. Les Raura-

ques avaient leurs assemblies religieuses sur Repais et
leurs reunions politiques dans la foret de chenes, consa-
cree par le monument druidique encore debout pres de

Courgenay. A l'epoque de Cisar, le peuple Rauraque
comptait au-delä de vingt-trois mille ämes. N'itait-cepas
plus qu'il n'en fallait pour que toutes nos vallees en fus-
sent peuplees Si les traces de leurs habitations ont dis-

paru, qu'y a-t-il d'etonnant? Leurs demeures etaient en

bois; c'etaient de simples huttes couvertes de branches,
cimentees de terre. Comment ces habitations auraient-
elles rcsistc ä Taction du temps

VI

A l'epoque oil Cesar se rendit maitre des Gaules et
etendit sur les Rauraques, en meme temps que sur les
Celtes et les Helvetes, le sceptre de Rome, un chemin
reliait la vallee du Doubs ä la vallöe de la Halle. C'est
l'affirmation de l'historien Quiquerez, dont les recherches
parfois savantes ont leur valeur a cöte des produits de

l'imagination du romancier. On retrouve, en effet, les

traces, gä et lä visibles, de cette voie de communication,
evidemment aussi ancienne que l'habitation, par lememe
peuple, de l'Ajoie et de la vallee du Doubs. Cette voie,
remontant le ravin et cotoyant le ruisseau de Montvoie,
allait en serpontant jusqu'au sommet de la montagne. De

lä, eile conduisait, en se bifurquant, ä Rressaucourt et ä,

Villars.
C'est pour commander du meme]coup ä cettejvoie et ä

la population dubienne, que les Romains, apres avoir oc-
cupe le pays, auraient construit deux tours. La premiere
s'elevait sur la cime du Lomont.jQuiquerez en voyait les
ruines au lieu dit Chätelat ou \Chete. Cette tour faisait
partie du Systeme de defense organise par le vainqueur,
et röpondait ä, la tour d'Outremont, qui se rattachait au
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camp de Jules Cesar, sur le Mont-Terrible. La seconde
lour s'elevait sur le monticule couronne de nos jours par
les ruines du donjon de Montvoie. Et Montvoie prendson
nom primitif de la voie qui passait au pied de la tour,
mons viae ou montis via.

II est vraisemblable que si l'on fouillait ä quelques
pieds de profondeur les ruines amoncelees autour de

l'ancienne tour ronde de Montvoie, notre hypothesetrou-
verait lä des preuves materielles de la realite historique.

VII

Le IVe et le V8 siecle virent les Barbares inonder les
Gaules comme les flots d'une mer en fureur. Vandales,
Alains, Sueves et Bourguignons se precipitent dans les
Gaules. Des l'an 407, la forteresse romaine de Robur
(Bäle) tombe sous les coups des peuples du Nord. Iis en-
vahissent la Rauracie entiere. Les camps romains, les
forteresses et les tours de defense du peuple-roi, dispa-
raissent au souffle de cette tempete. Lepeuple rauraque,
au sein duquel le christianisme a penetre des le 11° siecle

etjete dejk de profondes racines, se voit traite en peuple
conquis. Les vainqueurs les font passer sous leur joug.
Les serfs de Rome sont devenus les serfs des Barbares.

La tour de Montvoie a disparu dans cette tourmente.
Et si eile avait echappe par miracle aux mains des Alains
et des Vandales, eile ne fut point restee debout devant
les Huns. Ceux-ci ne connaissaient que deux moyens de

marquer leur passage : le fer et le feu. Le feu qui detrui-
sait toute ville, toute bourgade et toute habitation ; le fer
qui moissonnait sans pitie des populations entieres; le fer
et le feu, qui changeaient en desert non seulement les con-
trees les plus riches et les plus populeuses, mais les
humbles vallees, qui se croyaient en sürete au milieu des

montagnes, leurs nature'ls remparts.
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VIII

Refugies dans les profondeurs des forets, dans les an-
tres ou sur les hauteurs des montagnes, les descendants
des vieux Rauraques, meles ici aux Bourguignons, lä aux
Allemands, ne redescendirent dans leurs valldes que pour
y relever les ruines amoncelees par une barbarie qu'ils
ne connaissaient plus. La tour de Montvoie fut-elle rebä-
tie en meme temps que les Bourguignons contre les
Allemands (ou les Allemands contre les Bourguignons) ele-
vaient les forts avances appeles du nom allemand et non
boarguignon de Vorbourg? On sait en effet que les

Bourguignons, maitres d'une partie du pays des Rauraques, ä

laquelle ils ont laisse leur langue, se construisaient des
forteresses et des tours ä Limitation des Romains, pour
assurer leur domination. G'est le sentiment du judicieux
auteur de YÄbeille clu Jura: <rNos coteaux et nos ro-
chers, dit M. Serasset, portent encore les debris de leurs
effrayants manoirs et de leur farouche domination. » (1)

Cependant nous croyons que la plupart des chateaux

qui s'eleverent apres la domination romaine, dans les
montagnes de l'ancienne Rauracie, furent l'oeuvre encore
plus des Francks que des Bourguignons, apres que les
premiers, au VI0 siecle se furent rendus maitres, et des

Bourguignons et de notre pays.
Ce qui est certain, c'est que la tour d'Outremont, sortie

de ses cendres, etait devenue au VI0 siecle le chateau
ou castel d'Outremont. Ce chateau existait, Thistoire de

saint Ursanne nous l'apprend, et il etait habitd par un
seigneur des l'epoque oil le saint de Luxeuil vint fixer sa
demeure et terminer sa carriöre dans son rocher sur les
bords du Doubs. Nous en inferons que la tour de Montvoie

avait aussi fait place ä un nouveau chateau, habits
des lors par quelque noble fils des Francks.

(1) Abeille du Jura. I. II. p. 92.
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IX

Constitute en fief royal depuis la conqutte de la Bour-
gogne par Clotaire Ier (534), la seigneurie de Montvoie de-
meure au pouvoir des nobles Francks, jusqu'ä l'dtablisse-
du second royaume de Bourgogne.

En 888, les sires de Montvoie en furent pour prtter
hommage-lige ä, Rodolphe Ier et ä ses successeurs.

Des cette epoque, une ferme s'eleva sur les terres du
seigneur de Montvoie. Cette ferme. qui embrassait les

corps de biens cultivables dependant du chateau, etait
celle qui compose aujourd'hui le hameau de Montvoie.
Les serfs la cultivaient au profit du seigneur. Toutefois,
rien ne nous dit que le premier defrichement du sol, au-
tour du chateau, ne remonte pas jusqu'ä la premiere
occupation de la Rauracie par les Bourguignons.

En 999, le troisieme et dernier roi de Bourgogne, Ro-
' dolphe III, fit une donation sans reserve de la partie de

ses Etats constituant l'ancienne Rauracie, ä l'eveque de

Bale, qui etait alors Adalbert III. En vertu de cette donation

royale, apres la mort de Rodolphe (1032), le fief de

Montvoie appartint en toute propriety aux eveques de
Bäle qui ne tarderent pas, dans la personne d'Ortlieb de

Frobourg, ä devenir (vers 1150) (1) princes duSt-Empire.
Des lors, le chateau de Montvoie, avec ses dependances,
fut ce qu'il demeura jusqu'ä la Revolution, un fief de

l'Eglise de Bale.

X

En 1284, le seigneur de Montvoie etait le chevalier
Richard de Vendlincourt. Par un acte ecritä cette epoque,
Richard s'engageait ä tenir ouvertes en tout temps les

portes de son chateau a Thiebaud IV, comte deNeuchätel,
dont il se reconnaissait le vassal. Le sire de Montvoie,

(1) et peut-Stre dijl des Bourquard d'Asuel (vers 1100).
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dans le meme document, promet ä son suzerain de lui
preter main forte « ä grant force et petite, encontre tous
les gens fuors l'evesque de Basle et l'abbe de Murbach. »

Richard de Vendlincourt, fils d'Eberhard alors avoud
de Porrentruy, fut considere lui aussi comme avoue ou
bailli de Montvoie. A dater de cette dpoque le nom de

Montvoie se transforme en Montvouhay, ou Mont de

Vavoue. Cette denomination nouvelle a fini par prevaloir
sur l'ancienne. Les Allemands l'ont traduite ä la lettre par
Vogtsberg (montagne du bailli).

XI

Le chateau de Montvoie, au XIV siecle, avait pour voi-
sins les sires de Bremoncourt. Leur castel dtait situe sur
les bords du Doubs. On en voit encore l'emplacement dans

la prairie qui s'etend entre la cure actuelle de Lamotte et
la riviere. Une vieille tradition veut qu'il y ait eu lä une
maison de Templiers. II n'y a eu, comme ä Chercenay et
ä Bressaucourt, d'autres Templiers que les anciens

seigneurs Romains, Bourguignons ou Francks. C'est le
sentiment de M. Trouillat.

Le puissant voisin de Montvoie, le chevalier Guillaume
de Bremoncourt jouissait, en 4338, d'une fortune assez
considerable pour preter ä, l'eveque de Bale, Jean Senn
de Münzingen, la somme enorme pour ce temps-lä, de
mille florins d'or, destinee ä la reconstruction du chateau
de Porrentruy, detruit en 1337 par un incendie.

A sa mort, le chevalier Guillaume fondait ä la colle-
giale de St-Ursanne un anniversaire et faisait reposer
cette fondation sur differentes terres dont les unes confi-
naient au « reage de Montvouhay-dessus. » Sa fllle,
Marguerite de Bremoncourt, veuve du chevalier Bourquard
Sporer d'Eptingen, fondait par testament, en 1405, l'hö-
pital de Porrentruy.



— 64 —

XII

En 1378, le chäteau de Montvoie est aux mains d'un
nouveau seigneur et maitre. G'est le chevalier Simon de
St-Aubin. Qui dtait ce « noble homme » D'oü venait-il
Nous l'ignorons. Ce que l'histoire nous apprend, c'estque
des plaintes s'eleverent dans toute la contree contre les
agissements de Simon et des siens. On les accusait,
croyons-nous, de rangonner les voyageurs et de voler les
marchands qui avaient le malheur de suivre soit la route
de Bremoncourt ä Porrentruy, passant sous les murs du
chäteau de Montvoie, soit la route longeant le Doubs de
St-Ursanne ä St-Hippolyte. II s'agissait sans doute d'un
pretendu droit de transit erde et exploite, non sans quel-
que violence, par le chäteau de Montvoie. Quoiqu'il en
soit, il faut bien que ces accusations aient ete fondees,
puisque nous voyons en 1366, sous le regne du prince
Jean de Senn, accourir, banniöre deployee, surles bords
du Doubs, les hommes d'armes de Porrentruy. Iis ve-
naient rejoindre la banniere et les hommes d'armes de

St-Ursanne, pour chätier de concert le seigneur de Montvoie.

En l'absence de ce dernier, le chäteau fut cerne,
assiege par la petite armee, qui n'eut pas de peine ä s'en

emparer. On fit sortir ignominieusement la mere du
chevalier Simon et la noble chatelaine. Puis le chäteau fut
pille et devaste de fond en comble. Les vengeurs du droit
meconnu s'en retournerent charges de butin. Le sire de

Montvoie se recria. Dix ans apres, il demandait justice ä

l'eveque de Bale, qui etait alors Jean de Vienne. Le prince
avait besoin de renfort. II fit droit aux pressantes
reclamations du chevalier. Comme indemnite pour « les do-

maige, vitupere ouvert et prejudices ä luy faits ä petite
cause, >j Jean de Vienne lui alloua cinq cent cinquante
florins d'or, qu'il ne pouvait payer. II lui donnaen garan-
tie la « ville de Vendelincourt, » ä condition que Simon de

St-Aubin lui fournirait deux hommes d'armes pour la
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campagne ouverte par le prince contre le comte Simon
de Thierstein, dont il allait faire cesser le brigandage.

Le chevalier de St-Aubin avait un frere du nom de

Ayme, qui lui succeda comme sire du chateau de Mont-
voie. Ce dernier ne le garda pas longtemps. Le dix-sept
mars 1390, le chevalier Ayme de St-Aubin abandonnait
son castel au comte Thiebaud de Neuchätel, ä Henry de

Vaillans, chätelain de St-Ursanne, et aux bourgeois de

cette ville, qui s'en etaient rendus maitres une seconde
fois « pour certaines et justes causes. »

N. Les St-Aubin portaient d'argent ä bände d'asur
chargee de trois besants d'or.

XIII

Le nouveau seigneur de Montvoie, par le droit du plus
fort et peut-etre par le droit de la justice ou la justice du
droit, Thiebaud VI, qui revendiquait ä la meme epoque,
ä tort ou it raison, ses droits sur St-Ursanne, ecrivait le
1er fevrier 1391 au chätelain de cette ville, Henry de

Vaillans, pour le charger de prendre possession du chä
teau de Montvoie, «. fied de l'Eglise de Basle, respondant
dudict fied de tous tems ä la chasttellaine de Saint-
Ursanne. » Or vous savez, ajoutait-il, que par vous et par
nos gens nous avons requestez le diet fied de Montvouhay
comme sire que nous sommes de sainet Ursanne. »

Le chätelain de St-Ursanne recevait ainsi l'ordre « de

mestre la main audict chateau de Montvouhay, afin que
le droit de l'eglise füt garde avec toutl'amour etdoutance
qu'on avait ä garder audict comte, que ne se mefaulte,
Dieu vous garde. »

En 1420, Gerard de Gutwiller etait chätelain de Montvoie.

Sa femme donnait ii l'höpital de Porrentruv, recem-
ment fondd, « deux lineeuls. »

5
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XIV

Henry de Boncourt, dit d'Esuel, etait sire de Montvoie
en 1426. II payait äla collegialede St-Ursanne uue somme
annuelle de quinze sols pour l'anniversaire fonde autrefois

par Guillaume de Bremoncourt.
Ce nouveau possesseur ou tenementier du chateau de

Montvoie, etait fils de Jehan de Boncourt dit d'Asuel, que
nous trouvons chätelain de Porrentruy en 1404.

Le sire de Boncourt, en 1442, fut oblige de reconnaitre
en qualite de proprietaire du chateau de Montvoie, le
chevalier Thiebaud Makabrey de Tavannes. Declaration
solennelle en etait faite par Pequegnat de Montvoie, gen-
dre de feu Hugues, de Bremoncourt, « sur la voie publique

devant le chateau de Montvoie. »

Le 16 janvier 1452, Warmuth de Montvoie declare que
l'annbe suivante il reviendra au service de noble Thiebaud

de Tavannes, dcuyer ä Montvoie, et qu'il y fixera
son domicile avec l'agröment dudit Thiebaud.

N. Les armes des Tavannes portaient un coq Wer en
champ d'azur. Boncourt-Asuel portait de gueules avec
deux haches d'armes Wargent en sautoir.

XV

Le 22 döcembre 1456, Thiebaud de Tavannes fait un
partage entre son gendre Jehan de Grandvillers et son
fils Jehan-Ulrich, qu'il avait eu en legitime mariage de
noble damoiselle Jehanne de St-Aubin (la fille de Simon
ou d'Ayme de St-Aubin). En vertu de cet acte, Jean
Ulrich de Tavannes restait en possession de la moitie du
chateau fort (fortalitia) de Montvoie avec ses dependan-
ces «fied du Reverend Pere en Dieu l'evesque de Basle, »

ainsi que du pre St-Valbert et de diverses proprio16s si-
tuees ä Monturban, Ocourt et Bremoncourt.

Par suite d'alliances de famille, nous retrouvons un
Henry de Boncourt, fils du premier, sire de Montvoie
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en 1487. II avait alors pour fermiers, Werlin de Bremon-
court, rösidant ä Montvoie, et Jean Bovier de Montvoie.
Ceux-ci s'engageaient par ecrit envers leur seigneur, de

ne pas habiter ailleurs qu'ä Montvoie, sous peine d'un
dödommagement de trente livres stebelers ä payer au
chevalier Henry et ä ses heritiers. Heintzmann (Jean)
avait un Iiis du nom de Pierre, et Richard etait Iiis de
Werlin. Les deux fils se portaient cautions pour les deux
peres.

En 1516, Claude de Tavannes, descendant de Jehan
Ulrich, etait seul seigneur de Montvoie. Les deux Iiis de
Thiebaud et Jehan etant morts sans heritiers, ce fief
noble fut partage entre Jean Jacques de Grandvillers et
Walther de Vendelincourt, Fun et l'autre epoux des soeurs
des derniers Tavannes.

En 1564, Montvoie et Lamotte n'avaient plus qu'un
seigneur. C'etait Jehan Conrad de Grandvillers. Montur-
ban appartenait egalement aux sires de Grandvillers,
ä qui revenait de concert avec le prevot de St-Ursanne,
la collature de l'Eglise de Bremoncourt-Ocourt.

XVI

Le chateau de Montvoie existait encore en 1456. II est

expressement designe (fortalitia) dans Facte de partage
fait par Thiebaud de Tavannes entre son fils Jean Ulrich
et son gendre Jean de Grandvillers. Mais c'est la derniere
mention qu'on trouve du chateau de Montvoie. II n'en est
plus question en 1487, lorsque TIenry de Boncourt etait
sire de Montvoie, moins encore en 1516 et en 1564. A ces
deux dates, Claude de Tavannes et son successeur, Conrad

de Grandvillers, sont seigneurs du fief de Montvoie et
non plus du chateau.

C'est done entre ces deux dates, 1456 et 1487, que se

place historiquement la ruine du chateau de Montvoie.
A quel evenement se rattache sa destruction? En tout

cas, il a ete la proie des flammes. On voit au premier
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aspect que les restes interieurs de la tour actuelle ont dtb
roussis par le feu et que l'incendie a devore les charpen-
tes du vieil edifice.

D'un autre cote, nul renseignement ne nous est donne,
ni £crit, ni traditionnel, sur la ruine de ce chateau Nous

pensons que sa destruction remonte au commencement
des guerres de Bourgogne. On sait, en effet, qu'apres la
justice sommaire dont l'odieux tyran, Pierre de Hagenbach,

fut l'objet en -1473, Etienne de Hagenbach s'en vint,
l'annee suivante, & la tete de bandes de Bourguignons,
venger la mort de son frere en ravageant par le fer et le
feu toute la vallee d'Ajoie avec ses environs et les environs

de Ferrette.
Dans sa colere, il incendia et egorgea tout ce qui se

trouvait sur son passage. (1) II fit en Ajoie un sejour de

plusieurs semaines. C'etait plus qu'il n'en fallait pour
laisser le temps ä ses troupes incendiaires et pillardes de

descendre dans la vallee du Doubs, que rien ne defendait.
Etienne de Hagenbach ne s'eloigna de 1'Ajoie que sur

la fin d'aout 1474. C'est done vraisemblablement h cette
bpoque que le chateau de Montvoie fut pris, saccage et
reduit en cendres pour ne plus se relever.

Les ruines du vieux manoir appartiennent de nos jours
ä M. Koller, depute et avocat ä Moutier.

(1) Plus de quarante localites en Ajoie furent victimes de sa fureur. (Raura-
cia Tastata), ouvrageduP. Sudan ou de J. Moingenat, chanoine de St-Ursanne,
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